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détenus  Prifonniérs  à îa  Conciergerie  du  Pa- 

Jais.  ^ 

T'  ^ " .r  . 

^ ' MONSIEUR  LE  MARQUIS , 

t - ■ . 4-.  . ""  r 

N Ou  S Pommes  dans  les  .fers  depuis 
‘‘"plus  d’un  mois;,  nous  avons  été  arrêtés 
fous  vos  yeux  & par  vos  ordres  mêmes  ^ 
dir-on,  au  milieu  de  nos  Camarades^Eh  ! 
dans  un  moment  où  nous  nous  faifions 
gloire  de  porter  fous  vos  drapeaux  les 
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armes  pour  la  Patrie  , & d’obéir  mx 
ordres  d^un  brave  Militaire  , nous  avons 
été  liés  & garottés  comme  des  fcélérats  , 
trainés.ignominieufement  par  les  nôtres  , 
ôc  plongés  dans  des  cachots.  On  nous 
met  au  fecret  ; nous  fommes  privés  de 
toute  communication  avec  nos  Parents  , 
nos  amis  ; nous  voyons  même  les  prifons 
inacceffibles  pour  tout  Te  monde  , par  rap- 
port à nous  ; on  nous  traite  de  féditieu:x  , 
d’incendiaires*  comme  tels  ^ on  nous  li- 
vre à la  Prévôté  ^ qui  nous  fait  fubir 
l’horreur  d’une  information  , & qui  nous 
traire  comme  de  vrais  criminels. 

Anéantis  par  la  ftupeur  d’un  coup 
auffi  inattendu  , toutes  nos  facultés  fe 
font  épuifées  d’abord  fous  le  poids  de 
nos  chaînes.  C’eft  au  moment  où  elles  fe 
relâchent  un  peu  ^ que  reprenant  nos 
efprits^_,  nous  fommes  étonnés  de  notre 
pofition  qui  fe  préfente  aux  yeux  .de 
tre  réflexion  plutôt  comme  l’effet  d’uH/ 
délire  prolongé  que  comme  une  cataf- 
crophe  pofitive. 


(O 

Quel  eft  notre  crime,  M le  Marquis  > 
Commentavons-nous  mérité  d’être  plon- 
gés dans  le  féjour  des  fcélérats , de  par- 
tager leur  fort , d’être  confondus  parmi 
eux  , & d’être  menacés  d’une  fin  auffi 
ignominieufe  qu’eux  ? Nous  ofons  faire 
ces  queftions  à notre  Colonel  , à celui 
dont  nous  aimions  à partager  les  tra- 
vaux, que  nous  aurions  couvert  de  nos 
corps  au  moindre- danger  , pour  qui  nous 
aurions  verfé  notre  fang  au  moindre  be- 
foin. 

Si  nous  avions  manqué  à la  difcipline 
militaire  , c’étoit  à notre  Colonel  à fe 
faire  rendre  compte  de  notre  conduite  , 
à nous  entendre  , à -nous  juger  en  Con- 
ferl  de  Guerre  , & à nous  infliger  les 
.peines  que  nous  aurions  méritées. 

Si  nous  avions  commis  quelque  délit  ,* 
c étoit  encore  a lui  à en  connoitre , à 
juger  fon  incompétence  , après  nousavoir 
entendus  , & à nous  renvoyer  au  Juge 
ordinaire. 

Nous  avons  été  offrir  notre  fervice  à la 

A 3 


Patrie  , qui  nous  en  avoic  conviés  au  fon 
du  tambour;  par eîîe^  M.leMarquis  ,vous 
aviez  été  proclamé  Colonel;  nous  avons 
été  nous  ranger  fous  vos  drapeaux  ; nous 
avons  été  claffés  par  vous  ; vous  nous 
avez  nommé  des  Chefs  que  vous  nous 
avez  montrés  fous  les  drapeaux  ; nous 
avons  fait  le  ferment  entre  vos  mains  de  ^ 
leur  obéir  ; par  eux  & par  vous  nous 
avons  été  élevés  à différents  grades  ; 
nous  avons  fait  le  fervice  que  vous  nous 
avez  commandé  , ou  qu’ils  nous  ont  af- 
figné  par  vos  ordres ^ en  tout  nous  avons 
été  des  êtres  purement  paffifs , fournis  à 
l’ordre  de  nos  Cheis  ^ à la  fobordîna- 
tion  y à î’obéiffance  miîhaire  ; & nous 
O fous  vous  affarer  ^ M.  !e  Marquis  , qu’en 
rempliffant  les  devoirs  de  notre  fervice, 
nous  ne  nous  fommes  jamais  écartés  de 
ceux  de  l’homme  de  bien  ; nous  n’avons 
commis  aucune  action  qui  fut  au  détri- 
ment de  nos  Concitoyens  ; nous  ne  nous 
fomrnes  jamais  livrés  à aucune  perfon- 
Xtalicé  capable  de  porter  atteinte  aux  fen-^ 
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timents  d’honneur  &c  de  délicateffe  qui 
gouvernoienc  nos  Chefs  , &c  qui  nous 
animoient  nous- mêmes. 

Voulez-vous  bien  prendre  la  peine  , 
M.  le  Marquis  , de  nous  fuivre  dans  les 
détails  de  notre  conduite  ? vous  y verrez  : 

I®.  Que  Soubliii  , qui  s’étoit  fait  inf- 
crire  comme  Volontaire  aux  Corde- 
liers , fe  trouva  au  Vieux-Palais  le  Sa- 
medi Août  , lors  de  la  nomination 
des  Capitaines  des  Volontaires  ; que  le 
Lundi  3 il  s’y  rendit  encore  ; qu’il  fut 
claffé  dans  la  Compagnie  du  fieur  Jour- 
dain ; qu’il  fut  nommé  Sergent  ^ & que 
le  foir  du  même  jour, fur  les  fept heures  , 
ayant  tombé  de  garde  pour  le  lendemain, 
il  rentra  chez  lui  , n’en  fortit  que  le  len- 
demain 4,  à huit  heures  du  matin  , pour 
rentrer  au  Vieux-Palais , où  il  fut  mis  à 
la  tête  de  quinze  hommes  &c  envoyé  faire 
patrouille  dans  la  Ville,  à l’occafion  d’in- 
cendiaires qui  brûloient  les  Bureaux  des 
Commis  ; que  cette  patrouille  n’ayant 
fini  qu’à  trois  heures  après  midi , il-  par- 
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tît  à quatré^pour  aller  monter'tme  gard& 
à Grammont,  où  il  refta  jurqu’au  lende- 
main <5  ^ quatre  heures  après  midi qu’il 
rentra  au  Vieux-Palais  &-y  fut  arrêté. 

Que  Dauphin  s’étant  pareilleitieiit 
fait  infcrire  Volontaire  , monta  à çhe-^ 
val  àvec  le  fieur  leCefne,  fe  rendit  à Ma- 
romme  , où  des  malfaiteurs  püloient  les 
voitures  de  bled  venant  du  Havre  ; qu’il 
battit  là  campagne  pour  les  découvrir  ; 
qu’il  rejoignit  enfuite  M.  de  Vületnonc 
au  haut  de  la  Vallétte  ; que  lui  ayant 
rendu  compte  de  fes  démarches , il  le  re- 
çut à fes  côtés  ; qu’il  accompagna  le  con- 
voi jufqu’aux  càzernes  de  Rouen  ; qu’au 
même  poftè  des  càzernes  il  monta  une 
garde  'de  plüs  de  trente  heures  , fous  le 
commandement  du  fieur  Harpie , pour 
la  çonfervatiôn  de*  dix-fept  à dix-huit 
navires  chargés  de  grains  qui  étoient  en 
riviere  ; que  ces  Volontaires  ayant  fait 
des  affemblées  particulières  pour  la  dé- 
couverte des  magafins  clandeftins  de  la 
Ville , il  s’y'troiiva  ; qu’il  y délibéra  com^- 
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ihie  le'?  autres  fur  la  riièilleure  maniéré  de 
procéder  à ces  découvertes  ; qu’il  com- 
battit yigoureufement  l’opinion  de  quel- 
queS“Ufis  qui  vouloient  la  fuppreffion  des 
méchaniqüès;  que  du  tout  enfin  il  référa 
â l’Hôtel-de-ville  & à vous  , M.  le  Mar- 
quis; qu’il  en  reçut  des  applaudiffements 
& des  encouragements’:  qiie'dans  les  re- 
cherches :qui  furent  faites  de  ces  maga- 
fins  clandeftins  , vous  étiez  à là  tête  ^ 
le  Marquis  ^ avec  le  fieur'  Duiardin, 
Membre  de  l’Hôtel-de-Viîle  ; qu’il  n’y" 
fut  commis  aucun  excès  ^ aucune  iafuîte 
envers  qui  que.  ce  foit:  que  fur  quelques 
rumeurs  qui  s’élevèrent  à la  Halle  au 
bled,  le  Vendredi  31  Juillet , & fur  le 
rapport  qui  vous  en  fut  fait,  vous  lui  fm 
tes  l’honneur,  M.  le  Marquis,  de  l’y  en- 
voyer pour  appaiferlepeiiple, en  attendant 
votre  arrivée  &c  celle  de  M.  le  Comte  de 
Radepont  ; qu’il  y réiiffit , & que  vous 
lui  en  marquâtes  enfüire  votre  fati^fadion; 
qu’ayant  été  nom'mé  Sergent-major  de  la 
Compagnie  du  fieur  Jourdain,  le  lende-^ 
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rnain  3 Août , au  foir , à l’inftant  même  il 
alla  commander  une  Garde  qu’il  pofaau 
bout  du  pont &c  près  le  bateau  d’Elbeuf; 
qu’il  rentra  enfuite  au  Vieux -Palais  à 
neuf  heures  du  foir  & fe  rendit  chez  lui, 
d’où  il  ne  fortit  que  le  lendemain  à neuf 
heures  & demie  du  rnado  : qu’alors  ayant 
rallemblé  vingt-cinq  hommes  , il  fut  en- 
voyé faire  patrouille  dans  la  Ville  à l’oc- 
cafion  de  l’incendie  des  Bureaux  des  Com- 
mis ; qu’il  interrompit  plulieurs  excès, 
qu’il  en  prévint  d’autres  , & enfin  , qu’il 
fauva  la  vie  au  fieur  Cordier, Receveur 
de  la  porte  Marcainville  : qu’étant  refté 
enfuite  au  Vieux-Palais,  couvert  de  fueur 
& anéanti  de  fatigue,  vous  lui  fîtes  l’hon- 
neur, M.  le  Marquis,  de  l’admettre  à 
votre  table,  de  le  garder  auprès  de  vous 
dans  l’enceinte  du  Vieux- Palais  , pour, 
dans  l’état  d’infurreftion  où  paroiffbic 
être  toute  la  Ville, fe  porter  avec  faCom- 
pagnie  où  le  befoin  du  fervice  l’appelle- 
roic  : que  le  foir,  fur  les  onze  heures, 
vous  lui  dîtes  de  faire  foiiper  fa  Compa- 
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gnie , que  vous  lui  tiendriez  compte  de 
fes  débourfds,  & qu’en  votre  nom  il  dé- 
livra à fes  1$  hommes  ■jo  œufs  , ix  livres 
de  pain  & lopots  de  cidre:_qu’à  minuit 
il  fortit  avec  fa  Compagnie  , préhdée 
par  fon  Capitaine,  le  fieur  Jourdain; 
qu’il  fit  une  patrouille  de  trois  heures  ; 
qu’étant  rentré  au  Vieux-Palais , il  en 
fortit  le  >5  à huit  heures  du  matin  pour  al- 
ler fe  repofer  chez  lui  ; qu’il  n’en  fortit 
qu’à  fix  heures  du  foir  ; 6c  que  palfiint  de- 
vant l’Hôtel  de  la  Maréchauffée  pour  fe 
rendre  au  Vieux -Palais , il  y vit  M.  de 
Villemont , qu’il  aborda,  ôc  par  qui , en 
converfant  avec  lui  au  milieu  de  la  plu® 
o-rande  fécurké  , il  fut  arrêté  6c  confti- 
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tué  prifonnier. 

oo  Que  le  Cefne  ayant  été  un  des 
prLiers  à fe  faire  enrôler  aux  Corde- 
liers ^ fe  trouva  à la  plupart  des  affem- 
blées  patriotiques  qui  y furent  convoquées 
par  le  Tambour  de  la  Ville;  qu’il  fut  un 
' de  ceux  qui  allèrent  , fans  armes  , au 
Vieux-Palais  ^ demander  que  la  garae 


en  fut  remife  aux  Volontaires  ; qu’if 
accompagna  le  fieur  Dauphin  dans  la 
démarche  de  Maromme;  qu’il  alla  à une 
Allemblée  particulière  des  Volontaires 
qui  eut  lieu  à Beauvoifine  ; que  là,  il 
y tut  uniquement  queftion  de  la  décou- 
verte des  magafins  clandeftins;  que  cha- 
cun apporta  à ces  AlTemblées  des  no- 
tes de  fes  découvertes  ; qu’il  en  fut  reçu 
de  votre  part  à vous  même,M.  le  Marquis  , 
& qu’il  en  fut  formé  une  lifte  générale’ 
qtîi  s éléva  a plus  de  150,  dont  il  vous 
rut  rendu  compte  ainft  qu’à  l’Hôtel-de- 
\ ille  , que  vous  &■  la  Municipalité,  ap- 
plaudirent vivement  au  zele  patriotique 
qui  animoit  les  Volontaires  ; que  vous  vous 
proposâtes  vous  même  pour  vous  mettre 
a leur  tête  dans  ces  recherches  ; que  la 
Ville  vous  aiTocia  le  fieur  Dujardin-, 

1 un^de  fes  membres;  & que  marchant  l’un 
& l’autre  à la  tête  de  ces  Volontaires , 
vous  avez  commandé  leurs  démarches, 
vous  avez  préfidé  à tous  leurs  pas  , vous 
avez  été  préfentà  tout  ce  qu’ils  ont  fait 


«I  tout  ce  qu’ils  ont  dit  ; qu’il  n’y  a 
pas  eu  la  plus  legere  çfiti'aéHon  de  com- 
niife,  de'que  fur  une  cinquantaine  de.tnar 
gafins  qui  on  téte-décou  verts  endeux- jours 
de  temps  aucun  n’a  été livré  au  pillage; 
que  toutes  ces  démarchés  étoiént  autori- 
fées  par-  le  décret  de  fH'ôtel-de- Ville, fur 
la- recherche  des  Accapareurs  ,*  de  que 
vous, avex  comblé  d’éloges  , dq  diftinc* 
rions , admis  même  à votre. fainiliarité  de 
à votre  table.,  ceux  qui  fç  foRt  le  plus 
diftingués  par  -leur  zele  à découvrir  les 
vrais  auteurs  de  la  mifere  publique;  que 
le  îundf -3-Apûr  il  relia  pendant  tout  le 
jour  au  Vieux^Palais , pour  la:,  tfomiriâ- 
tiou  des  -bas  OÆciers  ; dc-qu’il'  fe 'retira  à 
10  heures  du  foir  chez  lui  pour  fe  repo?» 
1er  , que  le  Mardi'q.  Août , l’ç  pêuples’é- 
tant-  porté  fur  . les,  Bureaux  des  - Gommis 
& les  reduifant  en  cendres  avec  leuis 
papiers  jil-eut  l’honneur /M.JerMârquis  , 
d’al!er;,ovous  faire  le  rapport  ,de  ce.  qu’il 
avoit  entendu  dire  fe  pafferau  Bureau  des 
Aidesdidansla  place  du  VieuxTMarehé; 
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qiié  M.  de  Bonneville  ^ Lieutenant-Co- 
lonel, lui  ordonna  d’aller  vers  ceslncen- 
, diaires  pour  tâcher  de  calmer  leur  fu- 
reur ; qu’e'tant  au  milieu  d’eux  ôc  y cou- 
rant le  plus  grand  danger  , il  fut  obli- 
gé de  boired’une  liqueur  qu’ils  lui  pré- 
fenterent,  pour  s’échapper  de  leurs  mains; 
que  couvert  du  fang  de  plufieurs  d’en- 
tr’eux  qui  s’étoient  battus , &:  excédé  des 
efforts  qu’il  avoit  faits  au  milieu  d’eux  , il 
fe  retira  amVieux-Palais  , où  il  rendit 
compte  au  Comité  de  cequi  s’étoitpaffé; 
qu’il  alla  prendre  quelques  heures  de  re- 
pos chei  lui',  &c  qu’il  revint  enfuite  au 
Vieux-Palais  ; que  la  nuit  du  4 aü  ^ , il 
fit  patrouille  la  majeure  partie  de  la  nuit  ; 
qu’il  rentra  enfuite  chez  lui,  & revint  au 
Vieux-Palais  le  foir,  où  il  fut  arrêté  ,lié 
de  cordes  , comme  un  criminel , &conf- 
ticué  prifonnîer.  — 

. 4®.  Que  Lohier  s’étant  pareillement 
fait  incorpôrèr  dans  les  Volontaires,  aux 
Cordeliers,  & ayant  reçu  avis  qu’il  fe  te- 
noit  des  alfemblées  parciculicres  des  Vo- 
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lontaires^  à Beauvoiline,  rue  des  BonS- 
Enfants  , proche  Nocre-Dame  & proche 
Ja  Halb  au  bled  , dont  le  motif  écoic  de 
s^’occuper  de  la  découverte  des  magafin^ 
clandeftinsde  bleds  &fariiies/il  s’y  ren- 
dit avec' de  bons  Bourgeois  de  la  Ville/ 
y remit  plufieurs  notes  qui  lui  étoient 
parvenues,  &:  principaleméht  quelques- 
unes  qui  lui  avoient  été-  données  par 
vous-même,  M.  le  Marquis;  qùe  du  tout 
il  en  fut  forme  une  lifte  de  plus  dé  cent 
cinquante  magafins;  qu’il  fuivit  vos  pas/ 
M.  le  Marquis,  ôc  ceux  du  fieur  Dujar-' 
din.  Membre  de  l’Hôtel-de-Ville,  lorf- 
que, pendant  deux  jours  , vous  procédâ- 
tes vous- même  à la  recherche  de  ces  mar 
gafîns , d’après  le  décret  qui-  avoit  été 
rendu  à cet  effet  par  l’Hôtel-de-Villep 
que  lui  avant  propofé , étant  chez  vous’ 
avec  le  fieur  Dauphin  , de  faire  unéi 
perquifition  dans  votre  Hôtel , fous  pré- 
texte , dites  - vous, que  vos  gens  pour- 
roienry  avoir  cachédesbleds,&  que  vous 
étiez  bien  aile  de  vous  purger  de  tout 
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foupçôa  ^'Jîs  eurent  Plionneur  de  vous  ré- 
pondre que  jainajs  leur  ame  n’ayoit  çté 
fouillée  d^enetelîe  penfée,;  que  ce^  foupf 
çon  vous/efql^  ^ jamais. 

ü^Toji'auroieiÿ:  à fe  reprocher  une  auffi 
\iie  diémarçhe*;  qu’ayant  été  claffé  dans 
Ia_^Comp^gniejdu  fi.eur  Jourdain,  Capi-r 
taine  que  tous. .aviez  nommé,M.  le  Ma^r^ff 
quis  , qae  .y^^is.parrâffiez*hoçor^  de. tan- 
te votpe  confiance,  dont  vous  aviez  con-: 
GU  une  t^eîle  opinion  , . que.  vous  ne  de-: 
daigniez  pas  de  le  conmlterdans  les  moin- 
dres xircpaftances de  lui -faire-  part  de 
V^s  moindres  dénia  relies /ôc, que  ;y;ous  ne 
balanciez  pas  à radmetrre-  ra.et^e^  pubü- 
quement-.à  votre  table  ^ liii.Iiohicr.^.,fiîr 
réfervé  part  vous  , pour  r.eliçr  attaché 
au  Çoniité  ^ pou.r  le.travaiî  de  rint.érieur; 
que  le  M^irdi  4 Août  , il  fut  envoyé 
par  le  Comité  a;i*Magafîn  du  Gouver- 
nement  ,fituéh-o:rs  le  Font  , oiî  j de  l’or- 
dre de  M. de  Comte  de  Radepoat , ilfît. 
livrer  aux  De|Vuré.s  de  Beaumont  &dM-la.r- 
çojurt  2,i5  mines -.de  bled,  à raifon  de 
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ï6  livres  «J  fols  , pour  lerquelles  iî  fe^ 
eut  une  fomme  de  j'jio  livres  qu’il  rap- 
porta au.  Comité  efeorté  d’un  fufilier* 
qu’il  en  fit  tenir  regiftre  par  le  Secré-* 
faire  ^ &:  qu’il  dîna  enfuite  au  Comité 
avec  le  lîeuf  de  Bonneville  ,Lieutenant- 
Goîonel,  le  fieurPôrlier^  Secrétaire  , les 
fieurs  le  VafieuivEudeline  & autres;  que 
le  foir  dudit  jour  ^ fe  trouvant  au  Comiré, 
les  fleurs  Jourdain  & le  Cefney  s’y  trou- 
vant auffi  J ils  furent  tous  les  trois  ar- 
rêtés du  même  moment,  gardés  par  le^ 
Volontaires  , leurs  camarades  , jufqu'à 
onze  heures  du  -foir  , & alors  liés  avec 
des  cordes  , comme  des  criminels  , livrés 
à la  MaréchaufTée  ^ & plongés  daUs  les 
prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais. 

Voilà,  M.  le  Marquis  , notre  conduite 
à tous  les  quatre  , telle  qu’elle  s’eft  paf- 
fée  dans  la  plus  exaâe  vérité,  relie  que 
/ nous  en  avons  rendu  compte  à la  Prévô- 
té , lorfque,  réduits  à être  interrogés, par 
elle,  frappés  de  la  terrible  cataftrophe  de 
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quelques-uns  de  nos  camarades  y nous 
nous  fommes  vus  dans  la  malheureufe  në- 
Ceffité  de  lui  répondre  fous  le  poids  des 
fers  dont  on  nous  accabloit. 

Vous  étiez  notre  Chef,  M.  le  Mar- 
quis ; nous  n’avons  fait  que  fuivre  vos 
pas,  obéir  a vos  ordres,  nous  ranger 
fous  les  Supérieurs  que  vous  nous  avez 
donnés,  & qui  ont  été  admis  par  la  Mu- 
nicipalité. 

Par  Texpofé  que  nous  venons  de  vous 
faire,  vous  lifez  au  fond  de  nos  cœurs; 
nos  moindres  aâions  vous  font  connues: 
en.  renriarquez  - vous  quelques-unes  qui 
foient  étrangères  à votre  commande- 
ment? Nous  fommes -nous  fouillés  de 
quelqu’attentat  qui  ne  falTe  de  nous  que 
d’infâmes  fcélérats  ? Nous  a-t-on  furpns 
commettant  quelque  délit  qui  doive  nous 
conduire  à l’échaffaud  ? 

Nous  fommes  des  Bourgeois  domici- 
liés, peres  de  famille  pour  la  plupart, 
ayant  un  état , jouifiànc  de  quelque  dif- 
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tmâiondans  lafociété;cependant  on  nous 
arrête  fans  infraétion  connue , fans  fla- 
grant délit , fans  même  nulle  apparence 
de  foupçon  : au  mépris  des  loix  & du 
droit  des  gens  , nous  nous  voyons  liés  , 
garottés  plongés  dans  des  cachots  & 
chargés  de  fers  : ce  font  la  plupart  de  nos 
camarades  qui  ont  la  baffeffe  d’être  les 
lâches  inftruments  de  ces  ades  de  violen- 
ce ; ce  font  nos  Supérieurs , ceux  dont 
nous  n’avons  fait  quefuivre  les  étendarts, 
qui  les  ordonnent , & qui  nous  livrent, 
à un  Tribunal  de  fang^  qui^’a  droit  d’é- 
xercer  fa  Jurifdidion  formidable  que  fur 
les  voleurs  de  grand  chemin  , fur  les  in- 
cendiaires arrêtés  à la  clameur  publique. 
Nous  fommes  incarcérés  fans  décret  préa- 
lable , au  mépris  de  toute  forme  de  Jufti- 
ce.  Ce  n’eft  qu’au  bout  de  vingt  jours  de 
détention  que  deux  de  nous  ont  été  décré- 
tés ; les  deux  autres  ne  le  font  pas  en- 
core(  i). 

( I ) Nous  fommes  arrêtés, fous  prétexte  que 
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r^  Quoi  ! nous  éprouvons  Its  traitements 
réfervés  aux  fcélérats  ; quoi  ! nous  forn- 
mes  menaces  à tout  inftant  de  î’éphaf- 
faud  . ; .,Eli  ! que  peut-pn  nous  im-t 

putqr?-:d’ avoir  pris  les  arrnes  pour  veil^. 
îer  à la  furecd  publique  ? Qui^nY-*a  pas 
ptd  comme  nous  EX’ avoir  fait  des  dë^ 
rnarches  pour  découvrir  les magafins clan- 
defLUis  des  coupables  accapareurs  dbnt 
cette  ville  eft  peuplée  ? ‘Mais  ^ M.  le  Mar- 
quis , vous  étiez  à notre  tête  avec  le.  fieur 
Dujardip Membre  de  rHôtel-de-Ville, 
Si  c'eil ‘-un  rcrime,^:  vous  avez  la  gloire 
de  le  partager  avec  nous;  pNous^  difon$ 


BOUS  fopimés  lès -'complices  du  üeur  Joiirdainr 
jfcii!  cependant  ce  malheureux  a été  tramé  au 
i'ùpplice  ’avec  le  heur  Bordiér , que  nous  n’a- 


vons jamais  connu  parmi  mous  ^ fans  que  nous 
ayons  jamais  figijré  dans,  leur  procès , fans  que 
BOUS  leur  ayons  été  confrontes  : ce  n’a  été  en- 
fin que  pluheurs  jours  après  leur  mort  que  nous 
avons  été  interrogés , & que  deux  de  nous  feu-"’ 


Jemenî  ont  été  décrçte's, 
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la  gloire  ; car  des.  milliers  de  bleds  étoîenr 
enfévelis  dans  ces  horribles  repaires  de  la’ 
cupidité;  le  peuple  mouroit  de  faim  , la- 
Ville  écoit  fans-  pain,;  ces  abominables 
fpéculateurs  fôurioient  de  lacalamîté  qui 
nous  afïligeoic  , calculoient  l’augmenta--, 
tion  de  leurs  profits  fur  l’aggravatioa^ 
de  nos  mauxV,  ôc  préférpient  de  laiffer 
pourrir  leurs  bleds  , ' plutôt  que  de  les 
porter  à la^Halle.  Sans  vous , M,  le  Mar- 
quis, fans  ces  importantes  découvertes- 
qui-  ont  fait  renaître  l’abondance  & la 
diniinution  de  près,  dq* moitié, /de. cette' 
précieufe  denrée- y des^milliers  ' de  Ci- 
toyens, déjà  agonifantSi  alloient  expirer  " 
nous  nous  trouvions  livrés  par  ces  mpnf-' 
très  publics  , à toutes  les  horreurs  que-, 
la  famine  ^ traîne  après  elle,*, jYoiîà  donc 
notre  crime  ; voilà  donc  le. ^forfait  qui 
doit  nous  conduire  à Péchaffaud'  ?Nous- 
favqns  qu’un  cruel  reflentiment  nous  a 
fait  de  nombreux  ennemis:  fi  nous  de- 
vo|is  en  croire  le  cri  public  , ilsfe  trou^ 
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Tent  en  grand  nombre  parmi  nos  Cama- 
rades ; ils  préfident  à la  Municipalité , 
ils  fiégèrit  même  parmi  nos  Juges.. 

Vous  avez  été  notre  guide  , M.  le  Mar- 
quis , daignez  être  notre  défenfeur  ;nous 
ofons  invoquer  votre  appui  & votre  pro- 
tèftion  contre  nos  lâches  perfécuteurs* 
Delcendez  un  moment  avec  nous  dans 
nos  ténébreux  cachots  ; voyez  les  hor- 
reurs dont  nous  fommes  les  viâimes  ; 
portez  vos  regards  fur  des  Citoyens  hon- 
nêtes ^ qui  fe  firent  îbldats  de  la  Patrie, 
pour  avoir  le  bonheur  de  s'attacher  à vo- 
tre perfonne.  Vous  daignâtes  quelque- 
fois les  élever  jufqu’à  vous:  fouvenez- 
voüs  d’eux  , pour  les  arracher  du  gouffre 
ôii  la  plus  affreufe  calomnie  les  tient  en- 
chaînés depuis  fi  long-temps.  Soyez  no- 
tre défenfeur  auprès  de' nos  Concitoyens  ; 
peignez-leur  notre  innocence  ; perfonne 
ne  la  connoît  mieux  que  vous  ; un  mot 
de  votre  bouche  peut  faire  rentrer  la  ca- 
lomnie dans  la  fange  impure  qui  la  vit 
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naître Nous  ofons  tout  efpérer  de 

vous.  C’eftdans  cesfentiments  que  nous 
avons  l’honneur  d’être  avec  refped  ^ 

M.  LE  MARQUIS, 


Vos  très  humbles , très- 
obéiffants  & très- 
fideles  lèrviteurs  , 

LOHIER , Capitaine. 

DAUPHIN  , Sergent-Major. 
SOUBLIN  , Sergent, 

^ LE  CESNE,  Volontaire; 

Rouen  , ce  14  Septembre  178^,  ' 


